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			Avant-propos de l’auteur

			Existe-t-il de véritables phénomènes inexpliqués aujourd’hui ? Oui, énormément !

			L’état actuel de nos connaissances scientifiques reste, en effet, relativement modeste face à l’immensité des phénomènes qui régissent notre univers. À titre d’exemple, il faut savoir qu’à ce jour la science ne peut toujours pas expliquer pourquoi l’eau chaude gèle plus vite que l’eau froide… Pas plus qu’elle ne sait de quoi est constitué l’univers, pour quelles raisons des étoiles supermassives disparaissent du jour au lendemain, ou même pourquoi le temps ne s’écoule que dans un sens…

			Nous sommes donc encore bien loin de tout comprendre. Ce qui pose évidemment un problème majeur à notre cerveau humain qui, d’une manière ou d’une autre, tentera toujours de remplir les cases laissées vides par ces questions sans réponses. De là naissent des théories, des spéculations, des superstitions, des croyances, des religions qui ne rentrent plus dans le domaine de la science, mais qui restent fondées sur de véritables phénomènes ou des questionnements philosophiques : notre conscience survit-elle à notre mort physique ? Est-il possible de voir l’avenir ? Certaines « consciences » peuvent-elles communiquer avec les vivants ou provoquer des phénomènes physiques dans certains lieux ?

			Sans l’aide de la science, s’intéresser objectivement aux phénomènes dits inexpliqués dans un cadre journalistique et rationnel n’est pas chose aisée. Les croyances, les mythes, les supercheries, les méprises, les manipulations et autres interprétations douteuses s’y retrouvent en très grand nombre, et faire un tri exige un sérieux travail d’enquête et beaucoup de recherches.

			S’aventurer sur ce terrain et traiter publiquement de sujets tels que les ovnis, les maisons hantées ou les guérisons miraculeuses peut très vite vous faire perdre toute crédibilité dans ce métier.

			Voilà pourquoi bon nombre de journalistes usent d’une grande prudence en évoquant ces phénomènes, abordant ce type de sujet sur un ton souvent amusé, affichant parfois une certaine condescendance envers les témoins, et soulignant généralement leur très grande suspicion quant aux faits évoqués.

			Dans le même temps, on pourra noter que ces sujets ne font que très rarement l’objet d’enquêtes journalistiques véritablement sérieuses et fouillées. D’ailleurs, depuis le début des années 2000, les médias mainstream ne rapportent plus que de simples brèves : « Un fantôme aurait été filmé par les caméras de surveillance dans un château écossais » ; « Plusieurs témoins affirment avoir observé un étrange objet dans le ciel d’Amiens hier soir » ou encore « Elle trouve les chiffres du loto avec son pendule. » Des faits livrés bruts, souvent issus de dépêches d’agence ou, le plus souvent, d’articles parus dans des quotidiens régionaux.

			Ce sont ces papiers, rédigés par des journalistes de terrain, qui ont d’ailleurs régulièrement servi de points de départ à mes enquêtes.

			En près de vingt ans, j’ai pu réaliser plus d’une centaine de reportages ainsi qu’un bon nombre de documentaires consacrés principalement aux énigmes historiques et aux phénomènes inexpliqués. Ces reportages et ces documentaires ont été diffusés sur de grands médias tels que France 2, France 5, National Geographic, Discovery Channel, C8, RMC Découverte ou Planète +.

			Durant toutes ces années, j’ai pu m’entretenir avec des témoins, des experts, des historiens et des scientifiques. J’ai eu la chance de pouvoir me rendre dans certains des endroits les plus extraordinaires, les plus « hantés » ou les plus mystérieux que compte la planète : de l’île canadienne Oak Island en passant par la vallée d’Hessdalen, en Norvège, des archives secrètes du Vatican à Rome aux souterrains de Rennes-le-Château, sans oublier les nombreux châteaux, moulins, maisons, églises, manoirs ou phares dits hantés que l’on trouve en France, en Belgique ou encore au Royaume-Uni.

			Certains pourraient imaginer que, durant ces enquêtes, j’ai pu être le témoin direct de phénomènes qualifiés d’inexpliqués, or, cela n’a été le cas qu’en de très rares occasions. Cela reste exceptionnel dans les deux sens du terme.

			À mon sens, l’intérêt principal de ces années d’enquêtes et de recherches réside dans la synthèse que je peux vous livrer aujourd’hui et que je vous propose de découvrir dans cet ouvrage.

			David Galley

		



Le pouvoir des médiums

Un pouvoir assez flou

Évoquer le pouvoir des médiums est souvent très délicat pour un journaliste. D’abord, parce que le domaine de la médiumnité concentre un nombre impressionnant d’escrocs et de manipulateurs, et ce, depuis fort longtemps. Ensuite, parce que nous touchons à un champ dont les contours restent assez flous. On y retrouve pêle-mêle : des adeptes du spiritisme, des voyants, des marabouts, des prophètes, des sibylles, des remote viewers1, des religieux ou des gourous en tout genre.

Qu’est-ce qu’un médium ?

Si l’on s’en tient à la définition d’un dictionnaire grand public2, le médium est une personne capable, par des moyens dits « surnaturels », de percevoir des messages émanant des défunts. Il servirait donc d’intermédiaire entre les morts et les vivants. Mais il serait aussi capable, grâce à ces communications venues d’un « autre monde », de donner des informations précises sur le passé ou l’avenir d’une personne.

Ces informations sont, en outre, perçues de multiples manières : certains médiums affirment entendre des voix, d’autres visualisent des personnages (des fantômes), des situations, des scènes précises ou des messages. Une minorité de médiums affirment ressentir des goûts, des odeurs particulières, mais dans leur grande majorité, les informations obtenues de « l’au-delà » le sont par le biais de supports matériels tels que la planche de oui-ja3, des cartes de tarot, des lettres de l’alphabet ou un guéridon4.

Enfin, une autre catégorie de médiums prétendent être directement et provisoirement « incarnés » par un esprit. C’est donc le corps de ces médiums qui se verrait littéralement piloté par l’esprit d’un défunt. On parle, par exemple, d’écriture automatique ou de psychographie dans le cas où la main d’un médium se meut sans l’intervention de sa volonté, ou en tout cas de sa propre conscience.

Je ne reviendrai pas sur la communication avec l’esprit des morts, qui fait l’objet d’un chapitre5 dédié dans cet ouvrage, mais je vous propose de nous arrêter sur quelques-unes des plus extraordinaires expériences scientifiques (ou pseudo-scientifiques) qui furent réalisées depuis cent cinquante ans, principalement en Europe. Ces dernières avaient pour objectif de prouver ou de réfuter l’existence de pouvoirs surnaturels chez les médiums.

Les ectoplasmes du médium Franek Kluski

Au tout début des années 1920, à Paris, une fondation fut créée par deux médecins avec pour ambition d’étudier scientifiquement les phénomènes paranormaux. Il s’agit de l’Institut métapsychique international (IMI) à Paris, une organisation qui existe encore de nos jours et qui garde dans ses archives de véritables trésors. Dès l’origine, la médiumnité fut l’un des sujets d’études favoris des membres de la fondation.

Ces derniers invitèrent dans leur laboratoire des médiums dont la notoriété était internationale.

Ce fut le cas de Franek Kluski, un médium polonais qui, affirmait-on à l’époque, était capable de produire des « ectoplasmes », c’est-à-dire une forme fantomatique visible par tous, et qui avait également la faculté de se matérialiser. En clair, les ectoplasmes semblaient sortir du corps du médium. Ils pouvaient être photographiés et ils laissaient même des traces visibles, comme des empreintes de main dans des bacs de paraffine. C’est le docteur Gustave Geley qui organisa ces incroyables séances dès le mois de novembre 1922. Des expériences qui se poursuivront jusqu’en 1924.

Une vingtaine de séances furent menées devant plusieurs dizaines de témoins, souvent des médecins, dont un prix Nobel de médecine, ou encore des illusionnistes. Elles étaient régies par un protocole très rigoureux, ce qui semblait, aux yeux des scientifiques, prévenir ces expériences de toutes sortes de fraudes.

Voici ce que l’on pouvait lire dans la presse de l’époque sur ces expériences qui fascinaient déjà un large public :

« Après avoir étudié, chez Mme Bisson, la médium Eva Carrière, je poursuis actuellement des expériences sur M. Franek Kluski, en collaboration avec le professeur Charles Richet et M. A. de. Gramont. Les premiers résultats seront publiés incessamment. Les matérialisations dont je parle, j’ai donc pu les voir, les toucher, les photographier. Maintes fois, j’ai suivi le phénomène, depuis son origine jusqu’à sa terminaison. Je n’ai pas le droit d’émettre un doute sur sa réalité.

« Voici comment il se déroule généralement. On perçoit tout d’abord une forte odeur d’ozone, analogue à celle des salles de radioscopie. Puis des vapeurs légèrement phosphorescentes flottent autour du médium, surtout au-dessus de sa tête. Généralement nombreuses et éphémères, parfois plus durables, ces lueurs donnent l’impression de régions lumineuses d’organes, invisibles par ailleurs, d’extrémités de doigts, par exemple. Presque aussitôt que le médium a donné des signes de sensations douloureuses, la substance est annoncée par la présence de taches blanches, de la dimension d’un pois à celle d’une pièce de cinq francs. Elle se dégage ensuite de tout le corps du médium, mais spécialement des orifices naturels et des extrémités du corps : sommet de la tête, doigts, bouche.

« J’ai vu, ajoute le directeur de l’Institut métapsychique, des doigts admirablement modelés avec leurs ongles ; j’ai vu des mains complètes, avec os et articulations, un crâne vivant dont je palpais les os sous une épaisse chevelure, des visages humains parfaitement formés. Dans la plupart des cas, ces représentations se sont développées entièrement sous mes yeux ; au milieu des franges et des rayons échappés du médium apparaissaient, par une formation progressive, des doigts, une main, un visage. Ces formations sont souvent beaucoup plus petites que nature et arrivent même à donner l’impression de véritables miniatures6. »

Les scènes décrites dans cet article de 1922 semblent déjà surréalistes, mais il faut savoir que des moulages en plâtre des fameux ectoplasmes créés par Kluski ont été réalisés à cette époque. Ils sont aujourd’hui toujours conservés à Paris, dans les locaux de l’Institut métapsychique.

Les moulages de l’au-delà

J’ai pu observer et tenir entre mes mains ces étranges moulages, uniques au monde. D’après les archives de l’Institut, ces objets extraordinaires ont été créés à partir d’empreintes laissées dans un bac de paraffine par des formes fantomatiques qui étaient visibles par tous les témoins durant les expériences. Toujours sous un strict contrôle, du plâtre fin fut par la suite coulé dans ces fragiles gants de paraffine et ce sont donc des moulages de membres humains, notamment des mains ou des pieds, qui furent obtenus grâce à ce procédé.

Ce qui est frappant lorsqu’on étudie ces objets aujourd’hui, c’est que les mains de plâtre semblent être, de par leur taille, celles d’un enfant âgé tout au plus de 8 ou 9 ans. Mais dans le même temps, elles comportent toutes les caractéristiques d’une main adulte. D’autre part, d’après les archives de l’IMI, les empreintes digitales du médium Kluski, mais aussi toutes celles des personnes présentes furent relevées. Aucune ne présentait d’analogie avec celles des moulages.

Alors, se pourrait-il qu’il y ait eu manipulation à cette époque et que nous soyons là face à une très habile mystification ?

Une fraude ?

Franek Kluski fut accusé à plusieurs reprises de tricheries et de falsifications, notamment en Pologne, mais aussi au Royaume-Uni.

Lorsqu’en 1924 Gustave Geley, le principal organisateur des expériences, fit paraître ses conclusions sur l’étude des ectoplasmes, un grand nombre de scientifiques affichèrent un grand scepticisme, reprochant notamment au médecin un manque de rigueur scientifique.

Dans le même temps, quelques magiciens, dont le célèbre Harry Houdini, réussirent à recréer des moulages assez semblables à ceux conservés à l’institut parisien, mais dans des conditions beaucoup moins contraignantes que celles imposées durant les expériences de l’IMI.

À ce jour, personne n’a jamais vraiment réussi à reproduire ces phénomènes, dans des conditions identiques à celles décrites à l’époque, et encore moins des moulages ayant strictement les mêmes caractéristiques.

Alors, fraude de très haut niveau ou véritable pouvoir du médium ? Ce que beaucoup de personnes ignorent, c’est qu’il existe dans les archives d’autres cas d’empreintes ectoplasmiques, antérieures de dix ans, et qui pourraient donner une piste de réflexion sur le cas de Franek Kluski.

La médium italienne

Eusapia Palladino était une médium fort célèbre à la fin du xixe et au début du xxe siècle. Elle s’était, elle aussi, prêtée à diverses expériences scientifiques à travers toute l’Europe. Elle était capable, affirmait-on, de faire léviter des objets, de créer des formes sombres ou lumineuses, ou encore de faire apparaître des ectoplasmes qui laissaient de temps à autre une empreinte.

Dans un document daté de 1909, émanant de l’Institut général psychologique de Paris, on apprend qu’un groupe de scientifiques a étudié le cas d’Eusapia Palladino dans le cadre de recherches psychiques et physiologiques. La médium italienne fut invitée à produire des phénomènes médiumniques devant une petite assemblée armée d’un véritable arsenal d’appareils de mesure.

Je ne reviendrai pas en détail sur les multiples expériences menées et les phénomènes particulièrement étonnants qui furent décrits, mais seulement sur les fameuses empreintes. Pour les besoins de l’étude, les expérimentateurs avaient placé des blocs d’argile dans la pièce où se tenait Eusapia. Ces derniers étaient censés recevoir la visite des ectoplasmes, et donc, d’en garder éventuellement une trace bien physique. Et ce fut le cas. À plusieurs reprises, on releva des empreintes de mains, ou de doigts, et ce alors même que les mains et les pieds de la médium étaient maintenus par les témoins de l’expérience. Ce phénomène troubla d’abord toute l’assemblée, qui ne trouva aucune explication rationnelle à ce qu’elle venait de constater.

D’étranges empreintes

Mais après plusieurs expériences identiques, et surtout en observant précisément les empreintes, les scientifiques aperçurent de petits motifs, des grilles, sur l’argile. Comme si ces empreintes avaient été appliquées par un gant ou en tout cas une main couverte d’un tissu très léger. Ce type d’expériences ayant déjà été effectué ailleurs en Europe, l’équipe de l’Institut réussit à disposer d’autres moulages réalisés en présence d’Eusapia. Et surprise, les mêmes motifs apparaissaient. Dans le même temps, un chiffon fut retrouvé sur le sol, après une expérience médiumnique. Ce léger tissu noir possédait une trame exactement identique à celle relevée sur les empreintes…

Les scientifiques en déduisirent que la médium avait réussi à berner toute l’assemblée grâce à un incroyable stratagème digne des plus grands illusionnistes. Alors qu’ils croyaient maintenir les mains de la médium durant les tests, l’un de ses bras était en réalité artificiel, composé probablement en partie de caoutchouc. Ceci laissait donc à la médium une main libre. Cette dernière, recouverte d’un voile de tissu noir, pouvait dans une pièce sombre passer totalement inaperçue et allait se poser discrètement sur l’une des plaques d’argile qui se trouvaient à côté d’elle pour y laisser son empreinte.

Je vous laisse découvrir la conclusion rédigée en 1909 par les membres de l’Institut général psychologique de Paris, qui laisse transparaître une certaine déception, mais qui apporte aussi au lecteur un enseignement utile :

« On a coutume de dire qu’il faut se résigner à être trompé par tous les médiums et que les surprendre en flagrant délit ne doit pas faire douter de leur sincérité à d’autres moments.

« Soit ! Mais quand leur arrive-t-il de frauder et de ne pas frauder ? Toute la question est là.

« On peut demeurer perplexe sur l’authenticité d’un phénomène, même bien contrôlé, si ce phénomène a, dans d’autres circonstances, été produit par tricherie. On se tient évidemment de plus en plus sur ses gardes, et il y a peu de chances pour que la même supercherie réussisse à plusieurs reprises. “Si tu me trompes une fois, dit un proverbe, c’est de ta faute ; mais si tu me trompes deux fois, c’est de la mienne !” On peut toujours se demander, cependant, s’il n’est point possible pour la même manifestation de frauder de plusieurs manières. Le fait qu’on a été trompé dans des circonstances où la fraude n’a pas été de suite découverte ne peut que rendre très circonspect dans les affirmations ultérieures.

« Il serait donc tout indiqué, en expérimentant avec un médium professionnel, de le soumettre au contrôle d’un ou de plusieurs prestidigitateurs, à son insu, bien entendu, si l’on veut qu’ils découvrent ses fraudes. C’est aux prestidigitateurs qu’il appartient, semble-t-il, de déterminer les meilleurs moyens de se prémunir contre les supercheries si variées dont on peut être victime7. »

De multiples expériences

Il existe bien d’autres cas de médiums « étudiés » au début du xxe siècle. Des personnages comme Rudi Schneider ou encore Eva Carrière ont véritablement interpellé des hommes de sciences avec des pouvoirs qui semblaient défier la raison. Mais aucune étude, pas une seule expérience n’a permis de prouver de manière irréfutable l’existence de véritables pouvoirs chez les médiums de cette époque.

On notera tout de même qu’à partir des années 1930 on n’en trouve pratiquement plus aucun affirmant être capable de faire léviter des objets ou de créer des ectoplasmes devant de nombreux témoins. Comme si l’ère des grands médiums était révolue, ou peut-être, comme si tous les trucs et subterfuges utilisés par ces derniers avaient été découverts…

Les médiums du xxie siècle

Reste qu’aujourd’hui les médiums ont toujours la cote auprès de milliers de Français. Même si leur pouvoir semble en apparence moins spectaculaire qu’autrefois, une partie de la population croit toujours à leur pouvoir et pense qu’il est possible d’entrer en contact avec les esprits des personnes disparues8.

Les médiums sont actuellement plutôt considérés comme des intermédiaires entre les morts et les vivants, et c’est principalement dans ce cadre que des expériences et des enquêtes sont menées. L’une des dernières en date a été réalisée en 2014 et 2015 par le journaliste Stéphane Allix, et narrée dans son best-seller : Le Test. Une expérience inouïe : la preuve de l’après-vie 9 ?

Le « test » d’un journaliste

Stéphane Allix était au début des années 2000 un jeune reporter de guerre. Un matin d’avril 2001, sur une route située à une quarantaine de kilomètres de Kaboul, en Afghanistan, un petit convoi de quelques véhicules roulent en file indienne. Stéphane se trouve dans une voiture, et devant lui une jeep dans laquelle ont pris place Vladim Schoffel et son frère Thomas Allix, alors tout juste âgé de 30 ans. Soudain, l’accident. La jeep est violemment percutée par un minibus. Quelques instants plus tard, parmi les carcasses fumantes, Stéphane aperçoit le corps de son frère mort. Sous le choc, le journaliste ressent une étrange sensation. Il a l’intuition profonde que son frère l’entend encore et qu’il faut lui parler, lui expliquer ce qui vient de se produire. Levant les yeux au ciel, il parle : « Tu es mort, Thomas, je vais m’occuper de toi, je vais m’occuper de tout… » Cet événement dramatique et la sensation très profonde ressentie aux côtés du corps de son frère vont convaincre le journaliste qu’il existe bien « quelque chose » après notre mort. Au fil des années qui suivront, Stéphane Allix développe un intérêt croissant pour les phénomènes dits inexpliqués, ce qui, il faut le souligner, est plutôt rare dans le milieu journalistique français.

Dans son livre Le Test, il relate d’ailleurs une expérience personnelle assez singulière, mais pas inédite.

Après le décès de son père, Jean-Pierre, en juin 2013, et en accord avec ce dernier, le journaliste confesse avoir placé quelques objets dans son cercueil, tout en gardant secrète cette information. Il décrit ensuite dans son livre ses rencontres avec plusieurs médiums, tentant à chaque fois de savoir si ces derniers se révéleraient capables de découvrir ou de décrire les objets cachés. Les résultats vont étonner de nombreux lecteurs, puisque quelques médiums finissent par donner le nom précis d’un accessoire ou des détails sur certains objets personnels ajoutés dans le cercueil paternel. Comme me l’a confié Stéphane Allix, ce « test » était une expérience très personnelle et n’a aucune vocation scientifique. Elle s’inscrivait d’ailleurs à la suite d’une très longue lignée d’expériences du même genre, réalisées avec des médiums pour tenter de prouver, ou non, leurs capacités extraordinaires.

L’enveloppe magique

Le test de l’enveloppe était déjà pratiqué il y a plus d’un siècle. Cette expérience très simple consiste à présenter au médium des enveloppes scellées, et totalement opaques, contenant des objets, ou le plus souvent des photographies de personnes, de paysages ou de monuments, ou des dessins.

Le médium doit décrire oralement, par écrit ou en réalisant des dessins ce qu’il pense « voir » du contenu de chaque enveloppe. Sur les milliers de tests menés à travers tous les continents et durant des dizaines d’années, seul un très faible nombre s’avère statistiquement improbable. Entendez par là que le hasard ne peut être invoqué dans certains cas et qu’il semble envisageable aux observateurs que le médium a pu capter des informations venues de « nulle part ». Toutes les possibilités de tricheries ayant bien entendu été évaluées et écartées.

Ces conclusions étonnantes intriguent véritablement une partie de la communauté scientifique, notamment depuis les années 1960 et 1970. Des théories très diverses sont émises : télépathie, vision hors du corps, réception d’informations…

La CIA et les médiums

Ce sont ces mêmes résultats qui incitent les services secrets américains à tester, puis à utiliser, le pouvoir de quelques médiums triés sur le volet pour des programmes de géolocalisation précise, à une époque où les satellites-espions et les GPS n’existaient pas, ou en tout cas étaient encore loin d’être performants.

Ces expériences de visions à distance, plus connues sous le nom de remote viewing, consistaient à demander à un médium de localiser précisément des espions, mais aussi des bâtiments, des bases de missiles ou encore des sous-marins un peu partout sur la planète.

Durant près de quinze ans, la CIA, puis la DIA (Defense Intelligence Agency) financent un programme secret sur le remote viewing (connu sous le nom de projet Stargate) à vocation d’espionnage militaire (programme arrêté en 1986 et déclassifié en 199).

Une petite vingtaine de médiums (tous des hommes) furent « testés » durant plusieurs années. L’analyse des résultats reste à ce jour très discutée. D’après Jessica Utts, une statisticienne enseignant à l’université de Californie à Irvine, les expériences du projet Stargate ont montré un effet significatif. Toujours d’après cette spécialiste, environ 10 % des informations données par certains médiums ne peuvent pas être imputables au hasard. Un résultat qui semble bien faible, mais qui, pour certains, laisserait entrevoir l’existence de capacités extrasensorielles chez l’être humain.

Le mystère Nicolas Fraisse

Au printemps 2017, j’ai eu l’occasion de rencontrer et d’interviewer un personnage décrit à l’époque comme hors norme : Nicolas Fraisse. Ce jeune homme d’une trentaine d’années affirmait être capable de « voir à distance ». Ce remote viewer français aurait pris conscience de son incroyable don dès l’enfance, comme il me le confie lors de nos échanges :

« J’étais sur les bancs de l’école, et lorsque je m’ennuyais, ce qui arrivait très fréquemment, instantanément je me retrouvais dans un endroit qui me plaisait. Chez mes parents, chez ma grand-mère. Je voyais tout ce qui s’y passait et pour moi c’était tout à fait naturel. »

Pour Nicolas, à cette époque, ces visions s’apparentent plutôt à des rêves éveillés. Mais assez rapidement, le jeune garçon va comprendre que ce qu’il croit imaginer est tout à fait réel.

« J’étais au collège, je voyais ce qui se passait chez mes parents et je pouvais vérifier en rentrant que la chose était réelle. Ma mère avait préparé un gâteau particulier qu’elle n’avait jamais fait auparavant, mon père avait fait des travaux dans le jardin dont il ne m’avait pas parlé avant… Ce sont des choses que je pouvais vraiment voir… »

Au fil des années, Nicolas a réussi à dompter cette capacité de vision à distance. Il m’avoue l’utiliser quotidiennement, y compris pour espionner certains de ses proches, savoir si une place de parking est disponible dans sa rue ou s’il reste encore des croissants à la boulangerie. Nicolas m’a aussi confié qu’il a été approché par les services secrets français et qu’il a refusé toute collaboration avec ces derniers, sans m’expliquer les raisons de ce refus.

Depuis 2009, le cas de Nicolas Fraisse a été étudié par quelques chercheurs, et notamment par Sylvie Dethiollaz et Claude Charles Fourrier, respectivement docteure en biologie moléculaire et psychothérapeute, à Genève. Ces deux scientifiques sont depuis longtemps passionnés par l’étude de la conscience à travers les états modifiés de conscience, « ainsi que l’étude méthodique et scientifique des relations entre l’esprit et la matière, entre la psychologie et la physique 10 ».

Le véritable intérêt du cas Nicolas Fraisse, c’est qu’il est « objectivable ». C’est-à-dire qu’il est possible de faire des vérifications concrètes sur le terrain d’après les visions décrites par le jeune homme.

Alors détient-on la preuve ultime du pouvoir médiumnique ou de la réalité des « décorporations » ? Eh bien, pas vraiment.

Les médias ne retiennent en effet que le côté spectaculaire des récits de Nicolas Fraisse. Or, de nombreux tests ont été menés par l’équipe de Sylvie Dethiollaz depuis près de quinze ans, notamment à la fondation ISSNOE11. Une nouvelle fois, les résultats sont très loin d’être concluants d’un point de vue scientifique et, comme Sylvie me l’avoue lors d’un entretien, la preuve ultime n’existe toujours pas :

« On a prouvé qu’on n’était pas en face d’une simple hallucination. On a prouvé que Nicolas était capable d’avoir des informations sur des lieux dans lesquels il ne se trouvait pas physiquement. Sans passer par ses sens physiques. Mais on ne peut pas dire formellement que l’on a prouvé que sa conscience se délocalisait. »

Serait-il impossible de prouver à 100 % l’existence du moindre pouvoir chez les médiums ? Peut-être pas.

Une expérience sur le terrain

En juin 2007, j’ai entrepris de mener personnellement une expérience pour tenter d’établir l’existence, ou non, de capacités supranormales chez les médiums. Ce dont je doutais fortement à l’époque. Cette expérience était relativement simple : l’idée, qui n’était pas nouvelle, était de faire venir un médium sur un site précis et chargé d’histoire, qui devait nous délivrer ses impressions, ses ressentis ou ses visions.

J’avais souhaité que ce « test » soit filmé et j’avais pris toutes les précautions imaginables pour éviter la moindre fraude ou tentative de manipulation. En premier lieu, j’avais pris contact avec une médium dont on m’avait rapporté les capacités extraordinaires. Elle vivait dans le Poitou, était connue sous un nom d’emprunt : Michelle Lhôrence. Cette dernière, à peine étonnée par ma proposition, accepta de participer à l’expérience ; la seule information que je lui donnais par téléphone était que je m’apprêtais à lui envoyer par la poste des billets de TGV. Ces billets mentionnaient bien sûr la gare d’arrivée, à savoir Reims. Voilà donc l’unique information que Michelle détenait quinze jours avant son arrivée sur place.

Pour les besoins de l’expérience, j’avais recruté une équipe TV composée d’un cadreur et d’un ingénieur du son. À ces deux personnes, je n’avais strictement rien révélé, ni le nom de la médium, ni notre destination, ni même le planning du tournage. Je les avais simplement informés que nous devrions passer une nuit dans un gîte sur un site historique.

Quant au lieu de l’expérience, je l’avais choisi volontairement assez distant de Reims, près de 80 km au sud de la ville. Le site comportait une ancienne abbaye, en partie en ruine, et divers bâtiments, principalement des xviie et xviiie siècles.

Je dois préciser qu’une simple recherche sur Google en mentionnant « Abbaye, Champagne-Ardenne, Reims » ne permettait absolument pas de la retrouver sur Internet. C’est d’ailleurs toujours le cas aujourd’hui.

C’est donc précisément à l’abbaye Notre-Dame du Reclus, à Talus-Saint-Prix, dans le département de la Marne, que j’avais entrepris d’emmener la médium Michelle Lhôrence pour y tester ses dons. Il me faut encore signaler deux points importants : pour être certain de ne pas communiquer la moindre information par inadvertance, ou éventuellement par télépathie à Michelle, j’avais demandé au propriétaire des lieux de ne rien me révéler de l’histoire du site dont j’avais seulement pu voir trois ou quatre photos sur une brochure touristique.

J’étais donc, tout comme l’équipe de tournage et la médium, dans l’ignorance totale du passé, probablement chargé, de l’endroit qui nous attendait.

Le jour J

Le jour J, Michelle est arrivée seule à la gare de Reims. Durant le trajet, elle ne m’a posé aucune question sur notre destination. Seul le GPS aurait pu trahir le secret mais, une fois de plus, j’avais été suffisamment prudent pour y entrer non pas les coordonnées de notre destination finale, mais celles d’un village proche du lieu du test.

Après une bonne heure de route, juste avant notre arrivée sur place, je demandai à l’ingénieur du son d’équiper Michelle d’un micro et au cadreur de se tenir prêt. Il me fallait désormais faire en sorte que le propriétaire ne s’adresse pas à Michelle, ni même à l’équipe de tournage, dès notre arrivée. Ceci de manière à éviter toute fuite d’information, volontaire ou non.

Notre véhicule arriva donc en milieu d’après-midi dans la cour de la magnifique abbaye cistercienne de Talus-Saint-Prix. Immédiatement, je demandai à la médium de faire le tour des bâtiments, de visiter les lieux et de livrer ses ressentis oralement. L’équipe de tournage l’accompagna et enregistra ses moindres paroles, ainsi que tous ses faits et gestes.

Pendant ce temps, j’avais aussitôt capté l’attention du propriétaire qui, avec un certain étonnement, avait gentiment accepté de laisser ce petit groupe déambuler dans son vaste domaine. Près d’une heure plus tard, je vis apparaître Michelle, suivie de mon équipe. Tout était dans la boîte. Il ne me restait plus qu’à regarder les images, écouter les commentaires et noter scrupuleusement ce qu’avait pu ressentir la médium.

Des résultats étonnants

Ce n’est que vers 19 heures que j’invitai le propriétaire à venir devant la caméra pour une petite interview. Armé d’une liste d’une quinzaine d’informations très précises données par Michelle, je proposai au maître des lieux de me confirmer ou d’infirmer ce que je lui annonçais :

« D’après Michelle, le premier étage du bâtiment, situé à côté du cloître, aurait servi d’hôpital pour les militaires allemands au début de la Seconde Guerre mondiale.

– Alors, oui, c’est exact, durant quelques semaines, je crois. Ce lieu a servi d’infirmerie ou d’hôpital pour les soldats allemands. Il y avait d’ailleurs eu une bataille effroyable tout près d’ici, au Petit Morin…

– Dans le grand bâtiment qui semble avoir été une église, Michelle perçoit de la fumée, des flammes, et déclare qu’il y a eu ici un grand incendie. [NDA : Je n’ai pu relever aucune trace visible d’incendie sur place.]

– Je confirme. Je ne saurais pas vous donner la date exacte, mais l’église était beaucoup plus vaste et, après l’incendie, elle fut reconstruite uniquement sur la travée centrale et le chœur.

– Michelle déclare avoir « vu » une charrette à cheval arriver dans l’allée devant la maison d’entrée du xixe siècle. Elle précise qu’une femme noire est assise dans cette charrette, qu’elle est souriante et entourée de fleurs et de légumes divers.

– Oui… Laissez-moi réfléchir. C’était sûrement au début du xxe siècle. Mais ça n’a pas duré longtemps, il me semble… En fait, il pourrait s’agir d’une jeune Antillaise qui a travaillé ici, mais durant quelques mois seulement… De mémoire, à ce qu’on m’a dit, il me semble qu’elle avait pris l’habitude d’aller faire le marché pour la famille. Elle était très nostalgique de ses îles et c’est sûrement pour cette raison qu’elle aimait s’entourer de fleurs et de légumes. Mais je ne saurais pas vous dire si elle partait là-bas en voiture à cheval, je n’en sais vraiment rien.

– Michelle a aussi parlé d’un groupe de militaires russes qui étaient réunis devant la maison d’entrée. Ils semblaient rire, boire, et l’un d’entre eux jouait de la musique avec une sorte de petit accordéon.

– Ça, c’est assez incroyable ! Oui, il y a bien eu des soldats russes ici à l’abbaye. C’était en 1917. Après la Révolution en Russie, les militaires ont été démobilisés. Il y a eu un régiment russe qui est resté ici quelques jours avant de repartir vers l’est. J’ai d’ailleurs une photographie de l’époque qui montre tous ces Russes réunis, souriants devant la maison et, je vérifierai, mais je crois que l’un d’entre eux porte un bayan12. »

Sur les quatorze informations précises données par Michelle, dix furent corroborées par le propriétaire. Les quatre autres faisaient référence à des époques très reculées, principalement des xiie et xiiie siècles et le maître des lieux, même s’il les estimait plausibles, n’a pas été en mesure de me les confirmer, m’invitant à faire des recherches historiques plus poussées.

Face à ces résultats, je dois admettre que je fus ce jour-là, tout comme l’équipe de tournage et le propriétaire, particulièrement troublé.

Une explication rationnelle ?

Michelle n’étant pas historienne et ne possédant aucune formation dans ce domaine, il semble difficile d’imaginer qu’elle ait pu relever certains détails sur l’architecture des lieux qui lui auraient permis de recréer des anecdotes telles que l’épisode des Russes ou de la voiture à cheval transportant une femme antillaise. Lorsqu’on demande à Michelle d’où lui proviennent ses informations, elle affirme modestement ne pas savoir. Peut-être la mémoire des murs, l’énergie du lieu :

« Je perçois en effet les lieux et les personnages qui y ont vécu, mais dans l’évocation de ces mémoires il n’y a pas d’échanges, je ne peux pas m’adresser à ces personnes… C’est l’équivalent d’une séquence de film, je peux décrire les images, dater un lieu, un événement, décrire ce qui s’est passé à une époque donnée. Ces évocations ne sont pas forcément dramatiques comme on pourrait le croire, il s’agit souvent de scènes plutôt quotidiennes et banales qui n’ont rien de désagréable13. »

Le phénomène Chico Xavier

Impossibe de ne pas aborder le cas de Chico Xavier lorsqu’on parle de médiumnité. Pour celles et ceux à qui ce nom n’évoque pas grand-chose, sachez simplement que Chico Xavier est probablement le médium contemporain le plus célèbre d’Amérique du Sud. Cet homme, né en 1910 et issu d’une modeste famille brésilienne, se passionne très vite pour la doctrine spirite. Affirmant entendre la voix de personnes décédées, il publie son premier livre à l’âge de 22 ans. Un ouvrage très particulier, puisqu’il s’agit d’un recueil de 59 poésies inédites, attribuées à des poètes disparus. D’après Chico Xavier, ce sont leurs esprits qui lui auraient dicté les textes. Chico n’ayant plus qu’à les coucher sur le papier en utilisant la technique de l’écriture automatique.

À partir des années 1930, le jeune médium brésilien connaît une incroyable notoriété dans son pays. Il devient, par la force des choses, un fervent défenseur mais aussi le principal promoteur de la doctrine spirite au Brésil, au point d’en faire aujourd’hui la troisième puissance spirituelle du pays.

Pendant des années14, ce sont des foules entières de personnes inconsolables qui viennent directement devant son domicile dans la ville d’Uberaba. Tous sont là pour demander à Chico Xavier d’obtenir des nouvelles de leurs proches décédés. Le médium les accueille gracieusement et se consacre totalement à ce qu’il appelle une « mission d’amour ».

Dans le même temps, toute sa vie, Chico Xavier ne cesse d’écrire sous la dictée de diverses « entités ». De cette mystérieuse connexion, il ne fera jamais commerce. Pourtant, ce ne sont pas moins de 412 ouvrages15 qui sont édités et qui connaissent (pour une large partie d’entre eux) un très grand succès (30 millions d’exemplaires vendus rien qu’au Brésil).

Cette incroyable réussite, Chico Xavier n’en profitera pas de son vivant. Il refuse, par honnêteté intellectuelle, la paternité de tous ses livres. Pour chaque publication, il associe d’ailleurs le nom de l’esprit qui, d’après lui, aurait guidé sa main. La totalité de ses droits d’auteur est reversée à des œuvres caritatives brésiliennes.

Bien entendu, nombreux furent ceux qui s’interrogèrent sur les véritables capacités du médium. Des prestidigitateurs, des journalistes, des médecins se rendirent chez Chico Xavier pour tenter de démasquer une éventuelle imposture. L’homme les accueillit à chaque fois avec bienveillance. Aucun d’entre eux ne put jamais affirmer avec certitude qu’il y avait une quelconque tricherie. Bien au contraire, la majorité de ces visiteurs sceptiques affirmèrent, des années après leur rencontre avec Chico Xavier, qu’ils avaient été troublés, étonnés, et même, pour certains, convaincus du fait que le médium était bien en contact avec l’esprit ou la mémoire des défunts.

Chico Xavier est mort le 30 juin 2002 à l’âge de 92 ans. Peu après son décès, plusieurs prophéties circulèrent. Le médium aurait notamment prédit qu’il mourrait un jour de fête : « Le chagrin provoqué par ma disparition sera allégé par une immense joie nationale. » Or, ce jour-là, la sélection brésilienne remporta la Coupe du monde de football face à l’Allemagne et les rues de toutes les villes du pays étaient en liesse.

Une prophétie trop belle pour être vraie. Elle fut en effet créée de toutes pièces des années après la mort du médium par un admirateur zélé qui souhaitait faire le lien entre les deux événements totalement opposés d’un point de vue émotionnel dans la population brésilienne.

La seule chose certaine, c’est qu’avant de mourir Chico Xavier se doutait qu’un bon nombre de médiums affirmeraient dans le futur être en contact avec son esprit désincarné. Avisé, et pour parer à toute usurpation, il avait donc prévu de mettre en place une sorte de code de confirmation. Chico Xavier avait donc confié à son fils adoptif (Euripedes Higino), ainsi qu’à deux amis proches, trois clés, ou plutôt trois mots précis, qui permettraient d’authentifier les messages émanant de son esprit. Toutes les correspondances spirites ne comportant pas les trois mots-clés devraient donc être considérées comme des faux.

On pourrait penser que, depuis la mort de Chico Xavier, peu de médiums ont réussi à obtenir les trois fameux mots-clés par le biais de séances spirites. Eh bien, détrompez-vous ! À ce jour, plus d’une quarantaine d’ouvrages reconnus comme ayant été dictés par l’esprit de Chico Xavier ont déjà été publiés… Et pour certains, il s’agirait là d’une véritable preuve d’une communication avec l’au-delà.

Conclusion

Soyons clairs, la quête d’une preuve irréfutable concernant l’existence d’un réel pouvoir surnaturel chez les médiums semble sans fin.
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